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marché de Walstall, à cette place où mon père a tenu 
trente ans l’échoppe qui m’a nourri, et où il est mort par 
ma faute 1 ”

“ Les convives ne se regardaient plus, mais ils pleu­
raient. ”

*
* *

Il fallai* que le souvenir de la faute fut bien cruci­
fiant pour porter à pareille expiation un homme com­
me le docteur Johnson.

Les effets ne sont pas aussi marqués chez tous, mais 
chez tous cependant, ils existent. Le cœur, toujours, 
en effet, finit par dire son mot et avouer ses torts.

*
* *

Il est de ces chagrins qu’on ne peut, ici-bas, éviter, 
parce qu’ils entrent nécessairement dans le coure de 
la vie.

Il n’en est pas ainsi lorsqu’il s’agit de la conduite à 
l’égard de ses parents. En effet, tout jeune homme 
( on doit en dire autant de la jeune fille ) qui veut 
épargner à ses dernières années l’amer souvenir d’a­
voir été méchant enfant pour ses parents n’a qu’à le 
vouloir et à s’y mettre.
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*
* *

Les parents sans doute ont des défauts. Qui n’en a 
pas ?

Nous oublions les défauts de nos amis. Mais les 
parents sont les plus tendres des amis !

Nous ne voyons point ce qu’il y a de défectueux 
dans nos bienfaiteurs. Mais les parents sont les plus 
grands bienfaiteurs de l’enfant !

*
* *


